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• Ge JOURNAL parait tou¿ les <:¡o(j jours, nvecse^l-rtcvures pa 
dont une d'hommc. 

P r í s de l*abonnemen t : pour Irois m o i s . . . . . o ír. 
pour six, m o í s . . . . « , i'» 
pour I 'a anco- • > . . , . ót» 

5o c. de plus par trimestre, pour les dépat 'cuiu $. 
i Ir. idem pour lVtranger. 

ON S'AEONNE A PARÍS, I 
Au Burean du Petit Courrier des Dantíñ, rué Mesle'e, no. a5; 

Ches DONDEY DÜPRÉ Pere ct Fí is , inip.-libr. du Journal , rué 
SI.-Louis, 0.0. 4B, au Marais-

MART1NET, libraire , rae du Caq St.-Honoré. -• 
A AMSTERDABI, 

C h a GABRIEL DUFOUR et C'*., libraircs, sur le Rokin. 
Les lcttrcs et cnvois d argent doivent étre adresses francs de porta 

* r " " - - * n r t f i v i i * " " " " " " " " T " " " " " h " » v í M " " " r n ^ v i ^ i i i » i i i v w i i i y 

• «» MODES.** • ~ • 

LES lote de Solón fixaíent a trois robes les trousseaux des 
filies qui se maríaient. Ellcs interdisaíent aussi l'usage d'ap-
porter des dots en mariage. « Ce lien, disait ce sage législateur, 
ne devait pas étrc regardé conune un trafic, mais comme un 
ti'moignage rcligíeux d'une afíection la plus tendré et la plus 
puré. » 

Heureux, mille íois heureux le pays oü de telles lois'ont 
¿té inspirées et ont pu se maintenu*! la jamáis une basse cu-
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^ á í t ^ j í W ^ ^ ^ t e i n l r i g U e n'einfíruñtáiént le riíasqife <tó 
seotirtíÉtft ^úr*tópreñareTa crédulitéTun jeune coeur; jar 
maís'l^pérfide atnbítíon ai'osaít profaner, par un calcul ar-
tíficieux, les doñees expresslons de Vamour. Alors on pou-
vait'sécrorre aimée pour soi-méme... 

"** i^f t ^ ^ * ' P ^ » i'écfe la jeune Delphine, quivenait 
á̂*ée«u»Br wOThvemeSPÍPpeM" cours de moraletTe bonheur 
parfoifexistait done alors... Cependant trois robes. • . , rien 
que trois robes; en vérité, Solón, cet artícle fait tort á votre 
tégislation. Pourquoi ne laissiez-vous pas aux femmes les 
moyeris dexercer- la vérsatÜUé dé leur eáprh sur dea bbjets 
ímbles:; *ils suffiraient pour satísfaíre la légéreté de leurs 
goúts , et elles en auraient apportc* petrt-étre plA de justesse 
mF9i& rtflVx&t^&tílsr^fcf «WícS^étíélíses fcfe&VÍéV^Jf 
fyfWréffiemefl&ptás d'ehf3h¿¡P#éti!faVóu grand papa, aprés 
ávStt^SttríJlS 2etfev]%tfti'9etb?5$s6n& CépeK3ahf 18 ¥a!38B-
nWffittí*dft49eípRHle jWfífraií'eti'fe soumís a ees Hgidés ceh-
seurs de^KflWlisbinc'OTfe tíos gonffV* et certes íls seraierit 
iPés-érfíbarrasSés ffy réftonflrft Pour Delpbine, elle lie pense 
deja plus ni au discours ni á la replique ; elle prononce une 
senteñ^,'«omme"%We"uK,ítííe folie V*cx dep*unfc ro1>e"n8u-
velle, la vingtiéme pent-etre dont elle s'étaít parce cet biver, 
luí íait-adblieíleítWJi rtfbe -̂drt sage Solón, lesbíenfaisantes 
lois de la Gréce^ fet jus^u'aft déliciéut pafs oíi l'on peut se 
croire aíméc. Sa robe, en cacbemiré bláric, dont lecorsage 
était separé du jupón, sVtrbnvalf'gafniWte frols galóns &*Ór; 
qui formaient tablier ct qüi se jprolongeaient autour du bas de 

- de la robe.^Wff yew»ÍMpeOT*ea^aUo| ©níbra^c de mara-
bons, avait un des cotes de la passe coupé et formant de 
péíilé^patésvLes palés, íaffiéés&fpoíñles, gaTBtes* StttCfc^ 
sades en or, étaient releyétS et venaient s'entreméler avec les 
plumes : d'autres petites pointes en satín garníssaíent égale-
intnt le tour d« chapoau. Belpbine, encbantée de sa jolie 
toilette 4 ne peíifcí plus aux philosophcs de l'antiquité , et sé 
réndlt aTapera , b\\ Ion dohnait la premiere représenlation 
de Sanhcv Parmiles parures charmantes qní se trouvaíeat a 
éeíte bríllatite soirée, $n retíiarqua beauconp de robes en ve-
lours noir. Celles -dont les corsages étaient montans, avaient 
le devaht dé Va taílle orné dé bandes de satin, découpées et 
gáfcntes de petité Monde noire, mais dans une telle quanüté, 
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que ees garnitures si touíTues emnécbaient de dístinguer le 
velours, et formaient á la yue comme une espéce de mousse. La 
forme des corsages paraU ¿e simpltfier., Les robes, les plus pa­
rees sont presque faites a ren.fant. Le tonr de la gorge est 
garní de deux rangs de Monde, qui retomhent sur les épaulesv 
Beaucoup de robes habilites ont une garuiture qui forme ta-
blíer sur le devant, aiusi que presente notce gravure d'au-f 
jpurd'huñ Ces garnitur.es se font ¡ndistinctement en pluche, 
en fourrure et en bordure de cachemir e , etcela d'aprés l 'é-
toffe de la robe. — Les brandebourgs,en passementerie re-
prennent faveur; on en surcharge les devans des corsages f 
ou en voit méme qui se prolongent gradueUement jusquau 
feas du jupón : les brandebourgs se portea! en soie, en or oír 
en jai.—La nacre de perles s'emploic jusque dans les ornemens 
des chapeaux. — Une feranche 4fí boutons en nacre- sert de 
supportaux bouquets de plomes qui se placent sur les toques 
habillées. — Nous avons vu chez M^e» Mure, et n'avons vu 
que la, des chapeauxd'un gepre. absolumeut nouvcau, et que 
l'on appeüe á rKgyptienntíi il HQUS. serajt ünpossible d'en 
douner une description .exaete ;( raa¡£ nous pouvons assurer 
que rien n'est plus galant,et plus bízarre en meme tenis que 
la forme des ornemens de ces chapeaux. 
, 7j-Ap r^M e blanc et le uo i r , Je rose est.la couleur la. 
micux portee, soít pour les robes c,t les chapeaux. 

i( íafer~ «—. • ̂ ob|«í¡ 

... . LES. cmm mmm/m> .*£$$.. 

Par M- le C. D¡<B. (ityñt* 
' * : - • - •• > ¡> - i ; <lt ygs . . ' T ¿ Í / £ J<; ? ¿<>fmi?t£ 

l)És la phis tendré enfance je me suis seirti entrainé par 
un irresistible sentiment de reconnaissance e t de teridresse 
envefs Tamí le plus dcsintéressé, le compagnon le plus as-
sidu et le serviteur le plus dévoué que le ciel aít accordé 
aux homracs . . . , envers le ehien enfin. 11 n'y avait pas ele 

. ; j 

¡0) £ Taris, che» MM. Picbard, Delaunay et Maiünei, lib.raiies. 
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t tate^marquailés de dogües, de barlfeté, de canic1fes*?\tc. ¿ 
dont je n^eusse la mémoire meublée; et combieñ de foís 
n'ai-je pas franchi les murs de nfoñ coftége powr'alícr v*éYser 
des larmes d'attcndrissement aux représentalions'du fameux 
mélodrame du. Chíen de Moniargfs! Cependáfetfptfapet^Hfe 
Lientot que cetté excessíve senstbllité potar les'dnens me 
rcndait ridicule'aux yeW des hommes; el le re&pcct humain 
lemporlant sur ma sensibililé naturelle,je parvíns aprés bien 
des corabais á ' endufMffwíflti'cosuf^lne máffiere^lf'^pouvoir 
supporlcr la vue méme du célebre Muníto, sans éprouver 
une emolían trop remarquable. Je <roya¡s done avoír triom-
pbé de ma naturc, lorsque le cbarmant tabléáu du Cónvóí da 
paitare me fit sentir combien sonl impuissans fous les efTorts 
des hommes. ISIS premijBre tendréás>e'"§e: reVellla ^̂ ^DrvueT Üd 
pauvre barbet, accompagnant júsque dahs sa derniere deiheürc 
edui atiqucl 1 infortune n'avait laissé aiicun autre ami. Ce-
ptmdant cette impressibh s'étáit *tín*"^?fr*tífían>llíy •fá '̂coT&i 
men^ais de nouveau á reprcñdre quelque empire sur mon coéuV, 
lorsque les tableaux du"üffüh mT&gñi&hffimffiñh CMhh 
du trompette mort, et l'annoncc d'unehistoirc des CTriens inté-
rcssans sont venus derníérement me ^orter un coiip tello-
íneoí sensible, quejaPiSébüMVlíftrs rendhVé a-'tó'mbatfr'e un 
sentiment dont je ne me crois jplus oMigéTOÍotíglr, puís-
ujje nos poetes .et -nos 'ártí'sté's leS^álBS'dísXkfgués'ett ont 
trouvé le sujet digne de ieurs piuceaux. Au Heu done de 
combatiré un uencbant insurmontable, j'aí prís la résolution 
«le mettre a profit la vaste érudifion que j'ai acquise dans 
rbisloírc des cbiens, efje lie puVnísisíer au désir de rap-
portór.id un trait de dévouement et de fidélíté digne d'ins-
pirer nos disciples d'Apolloñ, 

Quelques jours ayant la chute de Robcspierre, le tribunal 
révolutíonnaire cVun de nos départemens condamna amor t , 
córame coupable de conspiraron, M. dea R ***, aricietfTna-
gislrat,.reeo(ramandable par son age et ses vertüs. 11 aváitvu 
sa.Jam¡llc Jisner^ée- par la tourmente révolutionnaire ; plur 
siem^^e^ses jparigns languissaient dans deseachots, les auttíes 
í&aíent $pgré ; ;M; des 1\ *** crut que sa ráeüi¡esse, ¡les sec-
víces Qujtl ayait jrendns á l'état et resume genérale dont il 
jouíssait, étaient des títres suffisans pour le défendre contre la 
íkeur des monstres qiü régnaient alors. Mafs il fut bient&t 

Ayuntamiento de Madrid



a6g • 
dénoncé, incarcéré, et dés-lors abandonné de tous les hom-
mes. 11 se vit oublié du monde entier, excepté par son cbien, 
un épagneul qu'il avait elevé et qui ne 1 avait jamáis qnitté-
Ce généreux animal que, par un raffinement de barbarie, on 
avait jeté hors de la prison, retourna á rhabitation de son 
maítre, et la trouvant fermée et deserte, il se refugia'dans 
une des maisons voísines. Mais ce que la póstente pourra 
difficilement croire, c'est que dans les tems d'horreurs et de 
críme dont nous parlons, le propriétaire de cette maison 
n'osa recevoir qu'en tremblant et secourír que secrétement 
le chien d'un malheureux i njustemcnt acensé. Chaqué jour et 
a la méme heure, 1 épagneul quittait son nouvel asile et 
venait pousser des gémissemens devant la porte de la prison, 
dans laquelle on refusa conslammcnt de le laisser pénélrér. 11 
passait aínsi réguliérement une beure chaqué jour1, puis r e -
tournait au gíte.. qu'il avait cboisi. Cct exemple de fidélíté 
frappa enfin tellement le geolier, qu\in jour il consentí t á 
laisser cntrer le malheureux cbien, qui se precipita aussitót 
vers Tendroit oü languissaít M. des R***, auquel ¡1 donna 
mille preuves de son attachement j - o n ne put l'arracher 
qu avec peine des mains de rínfortuné; le cbien retourna á 
sademeure adoptive, et chaqué jour vint se présenter devant 
fa prison, donl on lui accorda dés-lors Fentrée: l'intelligent 
épagneul s approchail de son.maítre, lui léchait la main, le 
fixait d'un air tviste, et se retírait ensuite de son propre mou-
v€Weut. 

Lorsque le jour du jugement fut arrivé, le cbien, en dépit 
de lafoule, imjgré la garde, penetra daos la salle du tribu­
nal, et se placa entre les jambes du malheureux ami qu'il al-
lait perdre pour jamáis. La sentence de mort fut en effet 
prononcée; on ramena des R * * * dans sa prison, et cette 
ibis le cbien, qu'on fut obligé darracher de la chambre de 
son maítre, ne voulut plus s'éloigner de la prison. L'hcure 
du snpplice arrivée , on ouvrit la porte; la terilíBIeilcMr¥ette• 
on sortil avec Fmfortuné des 11 **¥; I épagneul la suivit eii 
silence, et lorsque son maíire en descendit pour monter sur 
récbafaud, il se precipita sur luí et vint lécher avec une ap-
parence de désespoir, les mains dont il recevait les derniéres 
caresses. 11 accompagna son maítre jusqiOau pied de la planche 
fatale: la hache tomba, le malheureux des R*** cessa de 
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vivre; mais son. chíen íidéle ne cessa pas d'aimcr. Le corps 
fut emporio; l'épagneul suivit le tombereau sanglant, en pous-
sant des cris déchirans; la terre recouvrit te cadavre mutilé et 
le chien se coucha sur la tombe ignorée e t solitaire du ver-
tuenx magistral. 

II y demeura ipute la nuit, le jouc suivant et la seconde 
nuit. li'bomme quí l'avait recueilli, inquict de ne pas le voír 
revenir, se basar da á le chercher, et soupconna, d'aprés sa 
lidélité, quel séjour il devait avoic cboisi. 11 se rendit furü-
vement au cimetiére, oü ií trouva le pauvre épagneul ex-
pirant de besoin : il l'emporta chez lui, luí donna aman-
ger, et le chien s'échappaaussitot et retourna au poste qu'il 
avait résolu de ne plus abandonucr. Trois mois se passcrent 
ainsi : tous les matins le chien vcnait prendre quelque nourrí-
turc e t se rendait cnsuite á sa place favorite. Ghaque jouc. il 
paraíssait plus triste ct plus languissant. Comme il dépérissait 
visiblement, et qiul ctait évident que la mort allait bientót 
mettre un terme a ses regrets , on tenta de le sauver en l'arra-
chant a des lieux quí entretenaient sa douleur, on l'enchaína; 
mais sa tendresse reimporta sur leí efíbrts des hommes, ¡1 
parvint á rompre sa chaíne, et se sauva dans le cimejiére qu'il 
ne voulut plus quitter. On luí apporla A mangar; mais il refusa 
de prendre aucunalimcnt. Pendant vingt-quatre heures on le 
r i t employer ses forces dcfaiUantes á creuscr la terre quí re-
couvrait les .restes de son maiíre chéri. Ses membres s'affai-
blirent graduellement; ses efforts devinrent convulsifs; il 
atteignit enfin au but de ses désirs , et rendit le dernier sou-
júr sur le cadavre de celuí quNl avait tant aimé. 

Ü P H É M É R I D E S . 

. M A ^ I U E ^ I T E <Je Erovep.cc, ¿ppus.e de, saínt Louís , élaít 
une des plus bellcsftmmes de.sontcms. La reine IJlanche, ja.-
l°use de raíjfectipn que saiuj Louis portai* a soappousc^ 
rempjechait de la. v.oir long-tems :, cfaignaait qu'ellc pe pr}t 
trop d'iníluence sur sp.n esprit. CeUe espéce. de, coatamle íit 
qu'iU s'aimérent davantage : Marguerite suiyU saiut Louis 
au^erpisades.; lorsq^elk regut la uouvyelle que son épouje 
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étaít prísonníer, elle redouta tellemcnt de voirles Sarrazíns 
entrer daos la vfite et péttBfer josqíi'au prés tféHé, aVelle fit 
YeiiteV dars sa 'diáftibré íftf'lhtÑfa'rlér fle quatré-viñgts áns , a 
qui elle fit promettre qu'íl luí cb'uperSfi la tete sJHS infidel® 
se rendaient maítres de Damiette. Tout le monde connaít la 
fameuse réponse, j'y soAgtáfc j í e mouvement, vraíment thé&-
tra!, a été justement apprécíé dans la tragedle de M. Ancelot. 
Fort hcureusement les Sarrazíns ne purent surprendre Da-* 
míette, et le vieux chevalicr n'eut pas la doulcur d'abattreuné 
si belle tete. De retouYett Francé , Margueríle devíht Ifi 
conseil de son époux; son fesprit' raíl si juste, ét son juge-
ment si parfaít , que souvérít des princes la prirent pour 
arbitre de leurs différends. Elle mourut á París, le 20 dé-
cembre i a 8 5 , á lage de 76 ans. 

LE IWÉLA'»SEMEtlT DEW TfkMEÉ't 
OÜ 

NÓUVÉÁU TRAITE bESSERÍÑS, 

Dédiéaiix Dames, et pub/¡¿ par A. *fr. S '***. 

GoMni r-.N <le Iraités élémentaíres, soit de morale , soii de 
pbilosopbíc , soit de haute science, ne voit-on pas paraftre 
chaqué joíír í II semblerait que lé genre humain dut étre ar-
rivé á Tapogéé He la perfeclibillté , dcpuis que tant de gebs se 
sont occupés des moyens d'éclairer Fesprit , de diriger le 
coeur 9 de démontrer les principes des grandes é t des petites 
choseá, etc., ete. Par exenlple, combien de systcmes d'amc-
lioration n'a-t-dh pas vus s'établir dans l'éducation physique 
ét morale des hommes, míriie dans ¿elle des animaux; de­
puís l'enseignerriént mutdél ^ jiisqu'aü moren d'élever les 
cariarles, le génie phílantrope á tout embrasse. Au reste;tífS'-
que projet nouveau a toujours son petít coin (Tulili té , ne 
seraít-ce qtfe*de vodS laísser apercevoír de la KEe de quel-
qués innovatcurs. Cecí n'est point du toüt applicable k la 
peüte brffcnltte de'M. A. Y ¿ 5 . . , ; nous serions trés-fachées 
de tonrner en ridícule un ouyrage donf*le" bufc tend a aug-
mentr la propagation dé ¿*e$fiéce Canaríehne ; Bien loin de 
f5iü61lr niütf? árix süccíi flu DélaSsemcút ifts Dames , ndtts 
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donnerons dans un de nos prochains números , un morcea'u 
intitulé la Voliére ¡j extrait de la Bibliothéque de Famille; et 
qui prouvera que cet innocent amusement peut quelquefois 
devenir aussi titile qu'agréablc.* 

THÉATRES. 
ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. — Au Meiveilleux Ala-

din etau superbe 'Alffedle Grand, vient de succéder la triste 
Sapko. L'on peut & juste litre donner cette épithéte á l'a-
mante doublement abandonnée; car, non-seulement elle Test 
de Phaon, mais encoré elle le sera bientót du public. Pauvre 
Sapho ! c'est en vain que Ton cherche á te reproduiré sur 
la scéne franc,aise; tu ne pourras y réussir , s'íl ne se pré­
sente un poete et un compositeur qui possédent ton ame 
brillante, et partagent le delire de ton ardente imagination. 

SECÓN» THÉATRE-FRANÍJAIS. H Les auteurs du Voyage 
á Dieppe viennent de faire jouer le Célibataire et l'Iiomme 
marié\ leurs noms, que Ton se disait d'avance á l'oreüle, avaient 
faít augurer favoraolement de cette comedie nouvelle , de 
beaucoup au-dessous du Voyage , qui avaít établi leur répu-
tation. Le Célibataire et l'Homme marié n'offrent que des qui-
proquos poiir tout comique. Est-ce la ce qu'on appelle une 
comedie. 

VARIETÉS. — Encoré une piéce arrangée , non d'aprés 
Favart, mais d'aprés le défunt Dorvigny. Malheureux Dor­
vigny, pourquoi ne laisse-t-on pas en paix reposer ta cendre! 
et l'espose-t-on á étre troublée par le son aigu des sifílets, 
Ton Óuj et Non convertí en Dot du Savetier, vient d'éprouver 
une chute complete, et une administration entétée aura beau 
la reproduiré sur la scéne , les funestes sifílets 1 accompa-
gneront toujours. J" 

GAITÉ. — Le Cháteau de Lock-Leren attire la foule * et 
les spectateurs, non contens de voir ce mélodrame , l'aché-
tentavec empressement. Le libraire Pollet vient de lepublier 
au prix de i ü*. 5o c. Nous dirons comme le marchand de. 
vulnéraíre suisse : llfaudrait ne pas avoir i Jr. 5o c. a sa ahs-
position , pour ne pas en augmenter sa bibliothéque. 

PANORAMA DRAMATIQUE. — L'on connaft le Jugement de i 
Drcu, joué autrefois á la Gaité; eh bien, le Jugement des 
Preux, ou le Calomniateur, est le xnéme mélodrame , le titre 
seul a été changó. L'on doit se rappeler qu'il es assez i'roid 
et oflre peu d'intérét. 

A ce Numero est jointe la planche 99. 
* — . . - —- ' — - - * — . — 1—u 

Imprímeríc de DONDEY-DUPRÉ , rué St.-Louis, N°. { 6 , au Marais. 
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